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Camarades, 


Je parlerai de la question du Front Populaire. 


Je ne voudrais pas, cependant, laisser s'intro- 
duire une équivoque. 


Nous ne sommes pas des politiciens. 


Nous tenons à nous exprimer sur la question 
— du Front Populaire. Il est nécessaire, pour nous, 
de définir notre position par rapport à un nouvel 
ensemble de forces, dont la constitution domine 
actuellement la situation politique. Mais lorsque 
nous demandons qu'on nous fasse confiance, nous 
ne penserions pas que cette confiance soit exac- 
tement celle que nous cherchons si elle nous 
était donnée en raison de définitions plus ou 
… moins heureuses qui relèvent, que nous le vou- 
ions ou non, de la manœuvre politique. 


—_ Nous ne tenons pas à ajouter de nouvelles 
manœuvres aux manœuvres déjà complexes et 
vent divergentes des politiciens. 


“Lorsque nous parlons à ceux qui veulent nous 
‘entendre, nous ne nous adressons pas essentielle- 


= 


NUMÉRO 1 


PRIX : 1 Fe. 6) 


lement à leur finesse politique. Les réactions 
que nous attendons d'eux, ce ne sont pas des 
calculs de position, ce ne sont pas des combinai- 
sons politiques nouvelles. Ce que nous espérons 
est de tout autre nature. 


Nous voyons que les masses humaines demeu- 
rent à la disposition de forces aveugles qui les 
vouent à des hécatombes inexplicables, qui leur 
font en attendant une existence moralement vide, 
matériellement misérable. 


: Ce que nous avons devant les yeux c'est 
l'horreur de l'impuissance humaine. 


Nous en appelons, nous, directement à cette 
horreur. Nous nous adressons, nous, aux impul- 
sions directes, violentes, qui dans l'esprit de 
ceux qui nous écoutent peuvent contribuer au 
sursaut de puissance qui libérera les hommes 
des absurdes maquignons qui les conduisent. 


Nous savons que de telles impulsions ont peus j 


de choses à voir avec-la phraséologie ‘inventée 


pour le maintien des positions politiques. La 
volonté -d'enfinir avec l'impuissance implique 
même à nos yeux le mépris de cette phraséo- 
logie:le goût de l'agitation verbale n'a jamais 
passé pour une marque de puissance. 


, 


Nous tenons, d'ailleurs, à nous expliquer sur 
ce-point d'une façon précise. 

L'humanité bafouée a déjà connu de violents 
sursauts de puissance. Ces sursauts de puissance, 
chaotiques mais implacables, dominent l'histoire 
sous le nom de Révolutions. À plusieurs reprises 
despopulations entières sont descendues dans la 
rue-et rien na pu résister devant leur force. Or 
cela est un fait indubitable que si des hommes 
se sont trouvés dans les rues armés et soulevés 
en masse, portant avec eux le tumulte de la 
toute-puissance populaire, cela n'a jamais été la 
conséquence d'une combinaison politique étroite 
et spécieusement définie, 


Ce qui porte les foules dans la rue, c'est 
l'émotion soulevée directement par des événe- 
ments -frappants, dans une atmosphère d'orage, 
cest l'émotion contagieuse qui de maison en 
maison, de faubourg en faubourg, fait d'un 

- hésitant, d'un seul coup, un homme hors de soi. 


ILest évident que si, en général, les insurrec- 
tions avaient dû attendre les savantes tractations 
entre les comités et les bureaux. politiques des 
paris, ilny aurait jamais eu d'insurrection. 


Cependant, si étonnant que cela soit, il est 
fréquent de constater chez des militants révolu- 
tionnaires, une complète absence de confiance 
dans les réactions spontanées des masses. 


Lawnécessité d'organiser des partis a donné 
de-singulières habitudes aux soi-disant agilateurs 
révolutionnaires qui confondent l'entrée de la 
Révolution dans, la rue avec leurs plateformes 
politiques, avec leurs programmes peignés, avec 
leurs-manœuvres dans les couloirs des Congrès. 


Chosc“étonnante, cest une méfiance du même 
ordremqui prévaut contre les intellectuels. La 
méfiance.à l'égard ces intellectuels nest contra- 
dictoirequen apparence avec celle qui sous- 
estime les mouvements spontanés des masses. 

Autantquals peuvent, certains professionnels 

…dellactivité révolutionnaire voudraient écarter 
dla tragédie humaine qu'est nécessairement la 
Révolution, toutes ses” ressources. émotionnelles, 


Jé“bouleversement brutal des foules et. l'atmos- 


phère chargée des espoirs, des colères ST da 
enthousiasmes exprimés dans les périodes de 
crise par ceux qui écrivent. ; 


Nous sommes aussi éloignés qu'il est possible 
de croire qu'un mouvement doit se passer d'une 
direction, aussi éloignés qu'il est possible de 
croire que cette direction ne doive pas mettre à 
contribution toutes les ressources des connais- 
sances humaines, en particulier celles qui consti- 
tuent les plus récentes conquêtes de l'intelligence 
humaine. Mais nous devons d'abord protester 
contre tout ce qui naît dans l'atmosphère em- 
poisonnée des congrès el des comités profes- 
sionnels, à la merci des manœuvres de couloir. 


Nous ne croyons pas possible, nous, d'aborder 
une question politique sans élever le débat. Et 
pour nous, élever le débat cela veut dire le 
placer dans la rue, cela veut dire le placer là 
où l'émotion peut s'emparer des hommes ct les 
soulever jusqu'au bout, sans rencontrer les éter- 


. nels obstacles qui résultent des vieilles positions 


politiques à défendre. 


Si nous parlons du Front Populaire, ce que 
nous voulons désigner d'abord pour nous lier 
étroitement, pour lier notre origine à l'émotion 
qui la compose, c'est l'existence du Front Popu- 
laire dans la rue. 

Camarades, du Front Populaire, nous devons 
dire qu'il est né sur le cours de Vincennes, dans 
la journée du 12 Février 1934, lorsque pour la 
première fois les masses des travailleurs se sont 
réunies pour manifester leur force en face du 
fascisme. 


La plupart d'entre nous, camarades, étaient 
dans la rue ce jour là et peuvent se souvenir de 
l'émotion qui s'est emparée d'eux quand le cor- 
tège communiste débouchant de la rue des Pyré- 
nées est arrivé sur le cours, occupant toute la 
largeur de la chaussée : la masse précédée d’une 
Egne d'une centaine d'ouvriers marchant avec 
une lenteur inouïe, épaule contre épaule et les 
bras dans les bras, chantant lourdement l'Intzr- 
nationale. Plusieurs d'entre vous, sans doute, 
peuvent se rappeler le vieil ouvrier chauve, im- 
mense, avec un visage rougeaud et des grandes 
moustaches blanches à la gauloise qui s'avançait 
à un pas devant ce mur humain en marche, éle- 
vant un drapeau rouge. 


Ce n'était plus alors seulement un cortège ni 
plus rien de pauvrement politique : c'était toute 
l'imprécation du peuple ouvrier et pas seulement 
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dans sa colère, DANS sA MAJESTÉ MISÉRABLE, 
qui s’avançait grandie par une sorte de solennité 
déchirante — par la menace de tuerie encore 
suspendue à ce moment-là sur toute la foule. 


Camarades, à ce moment-là, sur le cours, les 
masses communistes allaient au devant des 
masses socialistes et devaient peu de temps 
après se confondre avec elles dans un même cri 
d'unité d'action. Et cependant, c'était l'époque 
où, à l'Humanité, les politiciens professionnels 
se livraient à des définitions précises de la si- 
tualion : selon Marty, dans un article dont il 
faut reconnaître d’ailleurs qu'il touche au délire, 
on avait fusillé sur la place de la Concorde, non 
les fascistes mais les travailleurs. Pour toute la 
rédaction de l'Humanité, le gouvernement de 
Daladier était alors le gouvernement des fusil- 
leurs et l’unité d'action continuait d'être impos- 
sible avec les traîtres socialistes. Sur cette 
tion, le Comité Central du parti publiait 

s jours après, le 12 Février, des thèses 
qui signifiaient avec évidence le refus. 


1 
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Des! ainsi qu'une réalité révolutionnaire peut 


s'exprimer dans la rue avec une force en même 
iemps qu'avec une sûreté d'instinct incompa- 
tables, au moment où de l'atmosphère empoi- 
sonnée des Comités et des salles de rédaction 
ne sortent que des mots d'ordre témoignant d'un 
aveuglement scandaleux. 


Le même dépassement des tractations poli- 
liques par la réalité de la rue a continué à se 
faire jour par la suite, lors de la formation 
définitive du Front Populaire. 


Le Front Populaire a été conçu dans l'esprit 
de ses initiateurs comme une organisation défen- 
sive, réunissant l'ensemble des forces hostiles au 
fascisme. Il est impossible de ne pas voir que sa 
naissance a coïncidé avec le salut de Staline au 
drapeau de l'armée française. La situation d'ail- 
leurs grave, peut-être même tragique, des So- 
viets les a engagés dans une politique d'alliance 
franco-russe qui lie leurs intérêts à ceux de la 
conservation sociale en France. Il est clair qu'à 
partir du moment où ils font reposer leur 
sécurité sur les forces militaires françaises, les 
Soviets ne peuvent pas, en. même temps, tra- 
vailler à saper ces forces. Dans l'esprit de ses 
initiateurs communistes, le Front Populaire avait 
sans aucun doute pour but le maintien d'une 
France non-fasciste, mais forte, donc à la dispo- 
sition des éléments de conservation sociale. 


Dans un certain sens, le Front Populaire 
devrait donc signifier, sans plus, l'abandon par 
les révolutionnaires de l'offensive anti-Capitaliste, 
le passage à la défensive anti-fasciste, le pas- 
sage à la simple défense de la démocratie, 


l'abandon, en même temps, du défaitisme révo- 
lutionnaire. 


Or, que pouvons-nous penser, camarades, de 
l'abandon de l'offensive anticapitaliste, précisé- 
ment dans les circonstances où l'accord se fait 
dans un grand nombre d'esprits, indépendamment 
même de la tendance politique, sur le caractère 
désastreux du système capitaliste. Du point de 
vue révolutionnaire, l'abandon de l'offensive an: 
ticapitaliste au cours de la crise actuelle repré- 
senterait la plus scandaleuse des carences : ne 
serait-il pas incroyable de laisser aux pires 
esclaves du capitalisme, aux laquais Croix de 
Feu des de Wendel, le mot d'ordre attendu par 
l'angoisse des masses déconcertées, le mot 
d'ordre de lutte contre un capitalisme honni 
maintenant par l'immense majorité des hommes: 


La carence des politiciens abandonnerait ainsi 
ce monde réel, ce monde des souffrances et des - 
espoirs tragiques, à la comédie verbale dégra- 
dante des hobereaux de caserne. 


Et en même temps, au moment où l'angoisse 
s'accroît de jour en jour devant l'imminence 
d'une extermination physique des hommes et des 
richesses humaines, ne serait-il pas incroyable 
d'aller au devant d'un nouveau conflit en donnant 
à l'idée d'antifascisme une valeur sur le plan de 
la lutte militaire dont nous savons, cependant, 
que l'impérialisme stupide a engendré précisé: 
ment ce fascisme qu'on entendrait combattre en 


marchant dans les rangs qu'elles nous proposent 


sous les ordres des généraux et des magnats 
industriels. 


Camarades, si la réalité humaine, nous préci- 
sons, la réalité humaine dans [a rue — person 
nellement, c'est en lui liant tout l'espoir quirme 
soulève que j'emploie ce terme de rue qui 
oppose la vie, réellement la vie, aussi bien 
qu'aux combinaisons, à l'isolement de l'individu 
absurdément replié sur lui-même "si la réalité 
humaine dans la rue ne débordait pas de toutes. 
les façons, les conceptions médiocres et les : 
abandons des politicicas roués, le Front Popu- 
laire n'aurait pour aucun d'entre vous la signifi- 
cation profonde qu'il a pris dans les circons- 
tances critiques que nous avons Vécuss et que 
nous continuons à Vivre. RCE 


Aüjourdhui encore, alors même quon nous 
dit de diverses parts — à tort ou à raison — 
quil se décompose au sommet, qu'il sera inca- 
pable, au delà de la défensive antifascisle, même 
d'envisager l'action concertée, inhérente à l'exer- 
cice du pouvoir, nous continuons à voir grandir 
dans les masses qui en font la force, qui étaient 
dans la rue hier, qui envahiront la rue demain, 
l'agitation de la toute-puissance populaire. 


Ces masses, des conceptions politiques assez 
mal conditionnées les ont mises en mouvement, 
mais ilne dépend pas de ceux qui ont voulu le 
Front Populaire que celui-ci travaille exactement 
à Jeurs fins : le Front Populaire c'est avant 
tout maintenant un mouvement, une agitation, un 
creusel dans lequel les forces politiques autre- 
fois séparées se refondent avec une effervescence 
souvent tumultueuse. 


Maintenant que les diverses couches sociales 
qui le composent ont pris ensemble conscience 
de la puissance qu'elles représentaient réunies, 
celte puissance qui porte à la tête exerce sur les 
masses une attraction qui brise les freins qu'on 
lui oppose. 

Ainsi, lorsque nos camarades de la gauche 
révolutionnaire socialiste mettent en avant les 
mots d'ordre de transformation de la défensive 
anlifasciste en offensive anticapitaliste et de 
Front Populaire en Front Populaire de combat, 
ils ne font qu'exprimer le mouvement dynamique 
inhérent à la composition des forces en branle. 
[n'est loisible à personne aujourd'hui de s'op- 
Fe à la montée de la toute-puissance popu- 
aire, 


Nous ne devons pas méconnaître, toutefois, 
que des difficultés essentielles doivent être sur- 
montées avant que puisse être réalisée l'offensive 
sans laquelle la partie se trouverait abandonnée 
à ceux qui parlent encore criminellement de 
«victoire effacée». 

Nov> ne croyons pas que les partis organisés 
doivent disparaître, mais nous ne croyons pas 
non plus que, sil ne se produisait pas de mouve- 
ment échappant au contrôle stérilisant de ces 
partis, les masses populaires puissent réalise 
cette puissance qui doit mettre fin à la domina- 
tion des laquais du capitalisme. 

Nous devons surtout envisager comme critique 
]à période qui suivrait la formation d'un gouver- 
nement qui, sans être directement l'expression 
du Front Populaire pourrait être du moins porté 


. 


au pouvoir par Ceux des parlementaires qui ont 


adhéré à ce Front. 

Les porte-paroles du Front Populaire eux- 
mêmes sont amenés de temps à autre à faire sur 
ce point des déclarations qui témoignent d'une 
profonde inquiétude. En ce qui concerne un 
gouvernement de Front Populaire, Pierre Jé- 
rôme, secrétaire général du Comité de Vigilance, 
exprimait, il y a quelques semaines, la crainte 
qu'il ne pourvoie pas à ses dépenses budgétaires 
par des recettes équivalentes : < On le verrait 
fournir ainsi à ses ennemis, affirmait Pierre 
Jérôme, les meilleures armes qu'ils puissent 
souhaiter. Certes, si une panique venait à se 
produire, nous ne devrions pas nous-mêmes nous 
évanouir de peur... » Pierre Jérôme envisage 
d’ailleurs le moyen de remédier à cette diffi- 
culté redoutable. « Il suffit, assure-t-il, de faire 
payer les riches. » 

Rien n'est moins exclus, en fait, pour la pé- 
riode prochaine, que le renouvellement des expé- 
riences désastreuses qui ont suivi, à plus ou 
moins longue échéance, les élections, dites de 
gauche, de 24 et de 32. 

Sans qu'il soit possible de se livrer à des 
précisions plus où moins arbitraires, on peut en- 
visager comme vraisemblable une fois ou l'auire, 
une crise sérieuse du mouvement de gauche dans 
son ensemble, crise qui ne manquerait pas d'at- 
tcindre dans une large mesure le Front Popu- 
laire lui-même. 

À vrai dire, nous qui voyons dans le Front 
Populaire une réalité mouvante, nous n'avons 
pas à nous alarmer exagérément d'une telle crise. 
Nous devons seulement l’envisager à l'avance 
sachant bien qu'aucun développement de forces, 
qu'aucune grande transformation sociale ne peut 
s’accomplir sans crise, sachant bien surtout que 
les forces qui sont appelées à l'emporter sont 
celles qui, non seulement, surmontent leurs crises 
mais sont capables d'en tirer parti. 


Le Front Populaire signifie pour nous /la 
conscience que le peuple a pris de sa puissance, 
à partir des journées de février, contre les hobe- 
reaux et les laquais fascistes. Nous ne croyons 
pas que cetle conscience se laisse ébranler le 
jour où de très misérables dirigeants trahiratent 
à la première occasion leur impuissance. 


Ces conditions sont, au contraire, selon nous, 
celles qui sont nécessaires pour que les masses 
qui ne veulent pas se laisser aller à des solu- 
tions réactionnaires, sans autre issue que la 


misère et la guerre prennent, cette fois, cons- 
cience des nécessités inhérentes à la puissance. 
Il est possible qu'une crise soit indispensable à 
la transformation, donnée dès le premier jour 
dans l'attitude menaçante des masses dans la 
rue, du Front Populaire défensif en Front 
Populaire de combat, ct, bien entendu, de com- 
bat pour la dictature anticapitaliste du peuple. 


Il est clair, dès maintenant, que pour trouver 
toute la confiance qu'il pourrait avoir dans ses 
propres ressources, le Front Populaire doit 
d'abord perdre la confiance qu'il fait actuelle- 
ment à ses principaux dirigeants. 


Je ne crois pas qu'il soit nécessaire d'insister 
ici sur les raisons que nous avons, nous, d'avoir 
dès maintenant la plus grande méfiance et même 
le plus grand mépris pour tel ou tel des profes- 
sionnels de la politique parlementaire auxquels 
risquent d’être confiée demain la direction des 
affaires. 

Ce qui nous intéresse avant tout — l'analyse 
des bases économiques étant une fois donnée, ses 
résultats étant d'ailleurs limités — ce sont les 
émotions qui donnent aux masses humaines les 
sursauts de puissance qui les arrachent à la 
domination de ceux qui n2 savent les conduire 
qu'à la misère et aux abattoirs. 


Mais nous ne voudrions pas laisser croire que 
nous nous abandonnons ainsi aveuglément aux 
réactions spontanées de la rue. j 

Entre ces réactions qui agitent les hommes 
dans la rue et les têtes phraséologiques des 
politiciens, nous sommes amenés à faire une 
différence essentielle et tous les enseignements 
de la période présente tout au moins, montrent 
que cette différence se produit au bénéfice des 
hommes qui n'ont pour eux que leurs passions, 
au détriment de ceux qui se sont laissé tarer 
et souvent vider de tout contenu humain par la 
besogne stratégique. 

Mais nous ne trouvons là aucune raison de 
renoncer aux interventions souvent décisives du 
discernement et de l'intelligence méthodique des 
faits. Nous tenons seulement à appliquer l'intel- 
ligence moins à l'analyse des situations dites 
politiques et aux déductions logiques qui en 
découlent, qu'à la compréhension immédiate de 
la vie. Même indépendamment des événements 
tragiques qui s’y passent nous croyons quil y a 
plus à apprendre dans les rues des grandes 
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villes, par exemple, que dans les journaux poli- 
tiques ou dans les livres. L'état d'accablement 
et d’ennui qu'expriment à l'intérieur d'un autobus 
une douzaine de figures humaines étrangères.les 
unes aux autres est pour nous-une réalitéssigni- 
ficative. Pour qui ne se laisse pas endurcir par 
l'habitude du vide de la vie, il existe dans ce 
monde qui semble disposer de ressources sans 
bornes, une détresse à laquelle ne remédie qu'une 
sorte d'imbécillité générale, acceptée avec pa- 
resse. Même la misère paraît tout au moins 
moins irrémédiable que cette détresse stupide: 
Un mendiant dont la voix usée crie une chanson 
qu'on entend mal au fond d'une cour paraît 
parfois avoir moins perdu au jeu de la vie.que 
la matière humaine qu'on range aux heures d'af- 
fluence dans les moyens de transports urbains. 


Quelqu'un me disait très justement, il y a 
quelques jours, que la force des Croix'de Feu 
avait une source très simple : les Croix de Feu, 
en général, ce sont des gens qui s'ennuient. Ce 
minimum de passion contagieuse qui anime les 
Croix de Feu, l'exaltation à bon compte = une 
exaltation bonne, à vrai dire, pour les ouvroirs 
— entretenue par cette colonne de l'ennui hu- 
main (famille, caserne) qu'est le Comte Colonel 
de La Rocque, suffit à entretenir une vague 
lueur de vie dans ces cerveaux vides, mais aucun 
goût pour ce qui est coloré ou brülant dans 
l'existence ne les retient, et la sinistre besogne 
de Croix de Feu devient toute leur vie. 


L'opium du peuple dans le monde actuel.n'est 
peut-être pas tant la religion que l'ennuiaccepté. 
Un tel monde est à la merci, il faut le savoir, 
de ceux qui fournissent au moins un semblant 
“'issue à l'ennui. La vie humaine aspire aux 
passions et retrouve ses exigences 


Il peut apparaître déplacé et mêmetout-à= 
fait absurde à ceux qui s'inquiètent de savoir 
quelles plateformes doivent servir de base à 
l'action qui s'impose, de leur répondre en leur 
disant que le monde où ils s'agitent est voué à 
l'ennui. 

Cette réponse a cependant un sens très simple; 
j'ai personnellement, dans l'opposition commu: 
niste, connu un grand nombre de gens pour les- 
quels les définitions de plateformes avait.une 
valeur essentielle. Il résultait de leur activité un 
ennui accablant où, précisément, ils voyaient la 
marque du sérieux révolutionnaire. 


Nous tenons à dire que, par rapport äces 
a . - . , , 
préoccupations; nous nous situons à l'opposé. 
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Nous croyons que la force appartiendra non à 
ceux.dont l'action est exigence de travail morne 
et rébarbatif, mais à ceux qui, au contraire, déli- 
vreront le monde de l'ennui où il s'épuise. 


Nous tenons à donner des réponses précises 
aux questions-qui exigent des réponses précises, 
: : : : à 
mais nous. affirmons que l'essentiel est ailleurs. 


Nous devons contribuer à la conscience de 
puissance des masses populaires ; nous sommes 
assurés que la force résulte moins de la stratégie 
que de l'exaltation collective et l'exaltation ne 
peut venir que des paroles qui touchent non la 
raison mais les passions des masses. 

Nous voulons espérer que bientôt les masses 
sauront se réunir et trouver ensemble dans cette 
réunion, la température brülante qui attire les 
hommes de toutes parts et qui deviendra la base 
d'une implacable domination populaire. 


Nous demandons à tous ceux qui parallèle- 
ment à nous entendent poursuivre une action 
dans la même voie que celle que nous voyons 
ouverte devant nous, comment ils espèrent réali- 
ser la dictature des masses Jaborieuses, comment 
tout d'abord ils espèrent réaliser la transforma- 
tion du Front Populaire défensif en Front 
Populaire de combat. 


Pour nous, nous tenons surtout à poser la 
question d'une façon précise. Il me semble 
personnellement que la seule façon de poser la 
question est la suivante : il ne s’agit pas telle- 
ment de savoir d'abord ce qui doit être fait, 
mais quel résultat doit être envisagé. Or nous 
savons .que la question de la prise du pouvoir 
est-maintenant posée. Nous savons que, selon 
toute vraisemblance, le régime démocratique qui 
se débat dans des contradictions mortelles ne 
pourra pas être sauvé. 


La succession est ouverte. Nous avons beau- 
coup de raisons de penser que les Croix de Feu 
ne répondent ni par leur contenu social, ni par 
la teneur de leur programme, ni par la personna- 
lité de leur chef aux nécessités qui résultent de 
la situation donnée. Leur valeur efficace nous 
semble à cet égard située loin au-dessous de 
celle des fascistes italiens ou des national-socia- 
listes allemands. 


Le Front Populaire sous sa forme actuelle, 
n'est pas et ne se donne pas comme une force 
organisée en vue de la prise du pouvoir. Il doit 
donc être transformé: selon la formule de la 
gauche révolutionnaire socialiste en Front Popu- 
laire de combat. 


Nous disons, nous, que cela suppose un re- 
nouvellement des formes politiques, renouvelle- 
ment possible dans les circonstances actuelles où 
il semble que toutes les forces révolutionnaires 
soient appelées à se fondre dans un creuset in- 
candescent. Nous sommes assurés que l'insurrec- 
tion est impossible pour nos adversaires. Nous 
croyons que des deux corps étrangers, fasciste 
et populaire, qui livreront le combat pour le 
pouvoir, la force qui l'emportera sera celle qui 
se sera montrée le plus capable de dominer les 
événements et d'imposer une puissance impla- 
table à ses adversaires de l’autre côté. Ce que 
nous réclamons, c’est l'organisation cohérente et 
disciplinée, la volonté tout entière tendus avec 
enthousiasme, avec frénésie vers la puissance 
populaire, c'est le sentiment des responsabilités 
qui incombent à ceux qui doivent être demain les 
maîtres, qui doivent demain asservir le système 
de production aux intérêts des hommes et impo- 
ser silence, dans leur pays et en même temps sur 
la terre entière, aux passions criminelles et pué- 
riles des nationalistes. 


a —— 


Après le 16 février. 


Cinq cents mille travailleurs, défiés par de petits Cancrelas, 
ontenvahi la rue et fait entendre une immense clameur. 

Camarades, à qui appartient-il d’imposer sa loi? 

A'cette multitude TOUTE-PUISSANTE, à cet OCÉAN HUMAIN... 

Seul. cet océan d’hommes soulevés pourra Sauver un monde 
ducauchemar d’impuissance et de Carnage où il sombre ! | 
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VERS LA REVOLUTION REELLE. 


De la phraséologie 
révolutionnaire au réalisme 


La question de la Révolution, de la prise du 
pouvoir, doit être posée en termes positifs et 
précis, en rapport avec une réalité immédiate. 

L'habitude s'est établie d'envisager la Révo- 
lution à venir dans des circonstances historiques 
lointaines, en conséquence impossible à repré- 
senter d'une façon rigoureuse. La paresse a 
incliné les esprits à imaginer sous une forme 
vague un développement répétant celui des révo- 
lutions passées. 

Au dépens de toute considération réaliste, 
l'attention demeure captée par la pratique poli- 
lique au jour le jour et par quelques principes 
dont la valeur n’est pas soumise à la critique. 

Toute la politique révolutionnaire est dominée 
par le schéma de la prise du pouvoir par le 
prolétariat, conçue par Marx comme le résultat 
d'une prolétarisation croissante. 

Les esprits sont obsédés par le souvenir de 
la grande révolution russe, dans laquelle la dé- 
compcsilion consécutive au renversement du ré- 
gime auiocratique a permis au parti prolétarien 
de s'emparer du pouvoir. 

Pratiquement des considérations de cet ordre 
n'aboulissent à aucune application, pas même à 
un simple plan d'action, et la propagande de 
parti, la lutte électorale, est devenue le seul 
objectif réel. La Révolution est entrée dans la 
nuée des phrases conventionnelles et des résolu- 
tions de principe. 

Liée d'une part au maintien d'une construction 
théorique anachronique, d'autre part à la confu- 
sion pratique entre le travail routinier des partis 
et les interventions décisives de la conquête du 
pouvoir, l'activité intellectuelle révolutionnaire 
s'est trouvée réduite au niveau le plus bas. 


Concepiions anachroniques 

at conceptions vivantes de la 
révolution 

Le prolétariat actuel n'est pas suffisamment 
étendu en nombre pour renverser le régime 
établi. 

Il n'est pas non plus en état d'entraîner 
derrière lui les masses populaires dans un mou- 


vement destiné à détruire à son profit la démo- 
cratie bourgeoise. 


Si nous voulons continuer la lutte engagée-en 
son nom, nous devons nous mettre en face-de 
cette impuissance actuelle. 


Nous devons rechercher dans le passé”quelles 
conditions ont permis à des minorités” proléta- 
riennes de s’insurger efficacement contre laso- 
ciété capitaliste. Nous devons savoir si-ces 
conditions peuvent encore être données. Nous 
devons s'il apparaissait probable qu'elles ne le 
seront plus, ne pas nous attarder à regarder en 
arrière et envisager résolument les formes d'acti- 
vité révolutionnaires appropriées à la situation 
réelle, à la situation présente. 

C'est seulement au cours du développement 
des révolutions classiques, libérales, que se ‘sont 
fait jour, à plusieurs reprises, les chances du 
prolétariat. Les révolutions libérales ont résulté 
de la crise des régimes autocratiques. De“la 
crise actuelle des régimes démocratiques doivent 
nécessairement résulter des révolutions d'un type 
différent, précédées de situations révolution- 
naires différentes. L'erreur fondamentale des 
conceptions révolutionnaires traditionnelles con- 
siste dans la méconnaissance de ces différences 
essentielles, dans la méconnaissance de condi- 
tions de lutte entièrement nouvelles, qui ne 
réservent à aucun moment la possibilité de mou- 
vements analogues à la Commune de Paris ou à 
Octobre russe. 


Les crises 
des régimes autocratiques 
et les révolutions classiques 
ou libérales 


Afin de caractériser les situations-révolution- 
naires et les révolutions modernes, 11 est-néces= 
saire de déterminer en premier lieuquels sont 
les traits des révolutions classiques: 


Elles doivent être désignées “sous le “nom.de 
révolutions libérales ayant eu comme mot d'ordre 
essentiel et comme principe-d'exaltation l'abol:= 
tion d'une tyrannie et l'instauration dela liberté: 

Elles se sont toutes dressées contre.un,pou= 
voir royal ou impérial. Avec ou sans effusion 
de sang, chacune d'entre-elles a abattu une-tête 
couronnée. 3 


Il est nécessaire d'attirer l'attention sur le 
rôle-essentiel et initial joué dans ces mouvements 
historiques violents par les fêtes quils ont 
abattues. Un soulèvement populaire généralisé 
est la condition nécessaire du succès d’une in- 
surrection. Aucune insurrection ne s'est dévelop- 
pée efficacement dans une ville contrôlée par 
une autorité normale si la population ne lui était 
pas favorable dans son ensemble. C'est le sou- 
verain même dont l'autorité est devenue intolé- 
rable à la grande majorité du peuple qui réunit 
contre Jui les insurgés dont l'accord ne porte 
que sur un seul point, qu'ils veulent mettre fin 
à sa domination sur eux. S'il n'existe pas dans 
une société donnée de souverain irresponsable 
exerçant personnellement le pouvoir, la concen- 
tration nécessaire au développement extrême de 
l'émeute n'est pas possible. Même si une crise 
accentuée se produit, les souffrances et les co- 
lères créent des mouvements de sens divergents. 


Mais Jorsquune tête couronnée joue son 
rôle d'unification des foules insurgées, lorsque 
la divergence des mouvements ne se produit 
qu'après le triomphe de l'insurrection, à la fa- 
veur de l'effervescence qui résulte du boulever- 
sement subi, la Révolution s’approfondit : les 
revendications fondamentales des masses oppri- 
mées se font jour avec une force croissante qui 
ne rencontre devant elle que la faiblesse d'un 
gouvernement insurrectionnel provisoire. 


L’insurrection prolétarienne 
n'est possible que pendant Ia 
période de liquidation de 
lautocratieavantla stabilisation 
démocratique 


Dans toutes les insurrections libérales, le pro- 
létariat a fourni l'appoint décisif non seulement 
par le nombre et la violence mais aussi par sa 
valeur humaine significative. Son impulsion ré- 
volutionnaire violente, faite de colères accu- 
mulées, a été utilisée à chaque occasion par les 
dirigeants bourgeois et libéraux qui profitaient 
d'une émeute pour s'emparer du pouvoir. Mais 
le-pouvoir fondé sur les insurrections libérales 
a toujours déçu les masses auxquelles il devait 
l'existence. Régulièrement l'escamotage de la 
Révolution a poussé les prolétaires à une se- 
conde insurrection faite cette fois avec leurs 
propres mots d'ordre. . 


C'est la possibilité de cette seconde insurrec- 
tion qui constitue la chance et la seule chance 
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possible du prolétariat. L'autorité contre laquelle 
elle se dresse étant elle-même fondée sur l'op- 
position au principe d'autorité ( en général sur 
une première insurrection) est relativement 
désarmée. La seconde phase d'une révolution 
bourgeoise offre ainsi au prolétariat une occa- 
sion qui ne peut pas se renouveler par la suite si 
un régime de démocratie bourgeoise se stabilise. 


Tous les exemples de lutte prolétarienne me- 
née avec quelques chances de succès au nom de 
prolétariat lui-même ont eu lieu dans ces condi- 
tions précises ; en dehors de ces conditions il 
serait impossible de citer la plus vague tenta. 
tive de renversement du pouvoir (1). 


Les crises 
des régimes démocraliqees @4 
les révolutions molermes 

Aucun régime démocratique stabilisé n'a été 
renversé par une révolution classique. 

Aucune insurrection même n'a mis en cause 
l'existence d'un tel régime. 

Non parce que les institutions parlementaires 
ou syndicales donnent aux opprimés des moyens 
de revendication suffisants. Mais parce que le 


(1) Les tentatives prolétariennes ne sont pas lon- 
gues à énumérer : en France, juin 1848 et mars 
1871; en Russie, octobre 1917; en Allemagne et 
cn Hongrie, les mouvements dirigés à la suite de la 
guerre par Kurt Eisner ct Bela Kuhn ; en Chine, les 
divers mouvements qui se sont développés au cours 
d’une période d’extrème instabilité qui na pas pris 
fin; en Espagne, l'insurrection des Asturies. Je dois 
indiquer que l'expérience n’est ici que citée à lap- 
pui ; les données que j'essaie d'exposer n’ont pas un 
caractère empirique : elles résultent d’une tentative 


F se : 
* d'analyse générale de la superstructure sociale et des 


lois de ses transformations. L’impossibilité de l'insur- 
rection prolétarienne en dehors de certaines condi- 
tions est une donnée théorique confirmée par l’expé- 
rience. Je regrette de publier aujourd’hui des conclu- 
sions générales d’un travail analytique et non, d’abord, 
le travail analytique lui-même. Telles quelles, j'es- 


.timc cependant is ces conclusions se suffisent à 


clles-mêmes. Je dois me contenter pour l'instant de 
renvoyer le lecteur préoccupé de méthode à l'étude 
que j'ai publiée, en 1933-34, dans les nos 10 ct 11 de 
la Critique Sociale sous le üitre de Structure psycho- 
logique du fascisme ; encore qu'il ne s'agisse là que 
d'un premier exposé, très embryonnaire et malheu- 
reusement difficile à suivre étant donné l’ensemble 
de notions nouvelles que j'ai été amené à introduire 
sous une forme succincte. 

J'ajoute à cette indication générale que Panalyse 
des processus qui caractérisent Ja superstructüre n'im- 
plique pus la méconnaissance des réalités économiques 
qui cordilionnenb ces processus, 


mécontentement, même généralisé, aboutit dans 
les meilleurs cas, à la formation de deux cou- 
rants d'opposition divergents. Il n'y a plus de 
tête couronnée pour réunir contre elle de façon 
durable l'ensemble de l'opposition, car s'il arrive 
qu'un chef d'état ou un chef de gouvernement 
soit l'objet d'un tolle général, le jeu normal des 
institutions l'élimine, donnant ainsi satisfaction 
à une partie des mécontents. 


Les crises politiques de ces régimes ne se 
produisent pas dans le même sens que celles 
des régimes autocratiques, mais dans un sens 
radicalement contraire. 


C'est l’autorité qui devient intolérable dans 
le cas de l’autocratic. 


Dans la démocratie, c'est l'absence d'autorité. 


Devant une situation généralement critique, 
les autorités parlementaires bourgeoises appa- 
raissent incapables d'imposer des mesures de 
salut public, incapables d'opposer leur autorité 
au désordre du système capitaliste et aux ma: 
nœuvres de ceux qui représentent les intérêts 
particuliers des détenteurs du capital. 

L'opposition politique se développe en même 
temps à droite et à gauche formant deux cou- 
rants de plus en plus puissants entre lesquels 
épérit chaque jour l'existence d’un pouvoir qui 
ne trouve plus de base, ne: réussissant plus à 
former une majorité parlementaire stable. 


Caractère amachromique 
des mouvements de gauche au 
cours des crises démocratiques 


Les mouvements de gauche, dans leur en- 
semble, assument les revendications des oppri- 
més. Poursuivant une lutte fondamentale contre 
toute oppression, leur développement naturel et 
nécessaire crée entre l'idée d'autorité et leur 
comporlement une opposition de principe. 

La conception essentielle, plus ou moins cons- 
ciente, qui constitue la base de leur action veut 
que l'amélioration de la destiné: humaine soit 
fonction directe des difficultés rencontrées par 
l'autorité publique s'exerçant contre les indi- 
vidus. D'instinct, les mouvements de gauche 
travaillent à l’affaiblissement des pouvoirs pu- 
blics constitués et font passer au second plan 
les règlements de compte qui doivent résulter de 
ce travail de liquidation. 

Les mouvements de gauche ne peuvent avoir, 
fonctionnellement, qu'une valeur provisoire. Ils 
sont nécessaires à la destruction des formes ca- 
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duques de l'autorité, mais doivent céder la-place, 
une fois ou l'autre, à des forces capables de 
réaliser une reconstitution ou tout au moins-une 
stabilisation de la structure sociale. 


- Dans le cas où, dans une société -donnée,-un 
malaise résulte de la présence d'institutions 
autoritaires qui ne sont plus à la mesure de-la 
situation présente, la résolution de ce-malaise 
ressorlit de tout mouvement de gauche-assez 
violent pour réclamer et obtenir l'abolition.de 
ces institutions. Mais si le malaise résulte, 
comme c'est le cas dès qu'une démocratiese 
trouve devant des difficultés essentielles, “de 
l'impuissance d'institutions libérales  parlemen- 
taires, plus ou moins gangrenées, le mouvement 
de colère qui vient de gauche peut être tumul= 
tueux, immense, menaçant, il n'est pas en état de 
remédier à la situation donnée. Tout au con- 
traire, son action désordonnée l'empire et facilite 
la besogne des droites (1). 

Les partis de gauche continuent au moment 
où la crise de la démocratie se développzrase 
comporter de la même façon que sil s'agissait 
de la crise d’un régime autocratique. C'est pour- 
quoi, ils ont régulièrement été anéantis (2) : le 
jeu de l'existence élimine tout ce qui a-lieura 
contretemps. 


Caractère actuellement 
‘anachronique des mouvements 
prolétariens classiques 


Les partis communistes sont loin d'être entiè- 
rement assimilables aux mouvements de gauche. 
Organisés en réaction contre ces mouvements 
informes avec une structure cohérente, le pre- 
mier d'entre eux, constitué par la fraction bol- 
chevik du parti social-démocrate russe, aré- 
pondu beaucoup plus rigoureusement quen'avait 
pu le faire en son temps la Commune. àla 
récessité de reconstituer une struture sociale dé- 
truite par l'action désordonnée et par l'impuis- 
sance des masses et des dirigeants de gauche, 
sosialistes-révolutionnaires et "menchéviks: 

L'organisation prolétarienne des bolcheviks 
s'est trouvée adaptée à un état de décomposition 
de l'autorité immédiatement postérieur “au ren- 


versement des institutions autocratiques du tza- 


(1) Mous les esprits _clairvoyants “ont. consienceà 
l'heure actuelle, en France, à- l'intérieur même du 
Front populaire. du danger capital quesreprésentelle 
développement d'uneforce purement négative: 


(2) En Russie; “en Italie en Allemagne: 
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risme... Son orientation fondamentale, extré- 
miste dans le sens de gauche, lui a permis de 
contribuer dans des proportions considérables à 
la destruction de toute autorité subsistante. Ses 
facultés de discipline et de cohérence, son radi- 
calisme même sur le plan social, l'ont située, 
extérieurement aux autres partis de gauche, 
comme la seule force capable d'imposer sa vio- 
lence autoritaire au tumulte des impuissants. 
Mais l'opération de reconstitution de l'autorité 
quelle a réussi n'a été possible que dans la 
mesure où les forces de droite se sont trouvées, 
à la suite de la haine générale qui venait de se 
déchaîner contre elles, dans l'incapacité de la 
mener à leur profit. - 


= Les partis communistes. des différents pays 
capitalistes ont été constitués, sur l'initiative de 
Lénine, en vue de réaliser dans le reste de 
l'Europe une révolution analogue à celle qui 
venait de se développer en Russie. Il faut re- 
connaître d'ailleurs qu'à l'époque de leur fonda- 
tion l'état de décomposition d'un grand nombre 
de pays européens n'était pas entièrement dif- 
férent de celui dont les bolcheviks venaient de 
profiter. Les têtes couronnées de l'Allemagne et 
de l'Autriche-Hongrie venaient d'être abattues. 
Et même dans des pays où rien de semblable 
n'avait eu lieu, la guerre en créant à l'intérieur 
des démocraties un état de fait autocratique 
avait engendré des mouvements qui rappellent 
ceux, des révolutions classiques (1). Il semblait 
possible à la suite de la guerre d'envisager une 
dissolution aigüe de la société. tout entière et, 
même en France et en Italie, des mouvements 
prolétariens d'une grande ampleur se sont pro- 
duits en face d'une bourgeoisie désemparés. 
Toutefois, la constitution dans ces deux pays de 
partis communistes s'efforçant de profiter d'une 
situation relativement révolutionnaire a eu pour 
effet, en France, la dépression de l’efferves- 
cence ; en Italie, elle n’a fait que précipiter une 
issue désastreuse. Il est nécessaire de voir que 
dans la mesure où un mouvement prolétarien se 
développe, si la société ne subit pas au même 
moment de véritable débacle, il a pour réper- 


“cussion. à l'aile droite de l'opposition une re- 


(1) TI faut d’ailleurs reconnaitre qu'une nouvelle 
Eucrre pourrait de nouveau créer unvétat de choses 
relativement favorable aus développement d’un mou- 
Yementsprolétarien Au développement sinon au suc- 
cs Tlunemfaut passoublicrque tous les pays ne 
bénéficient pass dewl’absence dvevoies ferrées ct de 
routeshqui en 17, cmpécha l'état-major allemand de 
mettremuntcrme la révolutio bolchévik. 


composition des forces d'oppression sous des 
formes nouvelles. 


Il est temps de dire simplement et de répéter 
que l'opération communiste cesse d'être viable 
dans une société stabilisée où les éléments de 
droite, alors qu'ils ne sont pas discrédités par 
un exercice récent de l'autorité, profitent au con- 
traire du discrédit des institutions démocratiques, 
pour se recomposer violemment avec l'appui de 
toutes les forces conservatrices, armée, clergé, 
aristocratie, capitalisme. 


L'existence d’un parti communiste dans une 
cémocralie bourgeoise a toujours été un fait sans 
portée immédiate quant à la décision révolu- 
tionnaire ; elle n'est plus aujourd'hui, quelle 
que soit son importance politique et la valeur 
éprouvée de ses militants qu'une des formations 
anachroniques qui, dans le développement his- 
torique, survivent aux conditions qui leur étaient 
favorables, parfois redoutables, presque toujours 
accablées d'inéluctables défaites. 


BI faut savoËir s'approprier les 
EU il 
armes Créées parses adversaires 


Nous voyons aujourd'hui que les éléments 
révolutionnaires les plus valables sont restés à 
la merci de l'attraction qui les entraîne vers les 
différentes solutions de la gauche traditionnelle 
—- les unes purement destructives, les autres 
qui ne peuvent devenir constructives que dans 
des conditions qui ne sont pas données. Sous le 
coup de l'angoisse, au moment où le dénouement 
nécessairement tragique — succès ou défaite — 
se rapproche, nous devons nous soucier avant 
tout d'oublier les conceptions toutes faites et 
oser regarder les choses telles qu'elles sont, 
oser exiger que d'autres voient avec nous ce 
qui est. 


La liquidation de la société bourgeoise ne 
peut pas se produire au terme d’une décomposi- 
tion généralisée. Une telle décomposition n’a pas 
lieu en fait. Elle ne peut être obtenue par aucun 
travail politique. 


La société bourgeoise est une organisation 
sans puissance véritable, qui a toujours reposé 
sur un équilibre précaire, et qui maintenant, cet 
équilibre devenant.de plus en plus difficile, se 
meurt faute de puissance. Ce n'est pas en tant 
qu'autorité à décomposer qu'elle doit être com- 
battue mais en tant qu'absence d'autorité. S'atta- 
quer au gouvernement des capitalistes, c'est 
s'attaquer à une direction d'aveugles sans cœur 
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humain et même sans:nom, à des fripouilles 
désémparées et marchant stupidement à l’abime: 
ce qu'il faut opposer à ce déchet, c’est directe- 
ment la violence impérative, c'est directement la 
composition des forces fondamentales d'une au- 
torité intraitable. 

La crise des régimes de démocratie bour- 
gcoise n'aboutit ni à des putschs ni à des in- 
surrections populaires : elle aboutit régulière- 
ment au développement de mouvements orga- 
niques, de mouvements de recomposition orga- 
nique auxquels les politiciens impuissants sont 
obligés de céder la place. 

Indéniablement, cette opération s’est faite jus- 
qu'ici au seul bénéfice de la conservation so- 
ciale la plus aveugle. Seuls les valets du capi- 
talisme ont su et pu l’entreprendre. Sous le cou- 
vert de la démagogie, ils n’ont voulu recomposer 
la struture sociale que pour enchaîner davantage 
les opprimés. Mais ils ont su trouver les moyens 
de propagande nouveaux qui correspondaient à 
une situation nouvelle ; ils ont su mettre à 
profit les seules possibilités d'action efficace 
contre un régime qui se défait. Ils ont su en par- 
ticulier tirer parti de l'expérience de leurs ad- 
versaires, se servir des méthodes de lutte et 
d'organisation dont les bolcheviks avaient dé- 
montré la valeur pratique. 

Nous devons cesser de croire que les moyens 
innovés par nos adversaires sont nécessairement 
de mauvais moyens. Nous devons, au contraire, 
à notre tour nous en servir contre eux. 

Nous devons nous engager résolument sur la 
seule voie ouverte à ceux qui veulent renverser 
un régime, quand ce régime est la démocratie 
bourgeoise. Non parce que cette voie est néces- 
sairement la bonne, mais parce qu'une analyse 
approfondie de la nature des mouvements orga- 
niques en rapport avec la situation présente en 
France donne les indications les plus nettes en 
faveur d'un recours à la force révolutionnaire 
qu'ils peuvent composer. Nous devons savoir 
utiliser à la libération des exploités les armes 
qui avaient-élé forgées pour les enchaïîner da- 
vantage. CG 

Caractères généraux 
des mouvements organiques 


Il est possible de donner le nom générique de 
mouvements organiques aux organisations de 


- forces cohérentes et disciplinées qui reconstituent 


dans ses fondements la structure de l'autorité” à 
l'intérieur d'une démocratie qui se décompose. 


Les mouvements organiques différent en-pre- 
mier lieu des insurrections informes qui ont 
abattu les autocraties et dont la cohérence était 

* fonction de l'unité du pouvoir autoritaire qu'elles 
attaquaient. 


Ils diffèrent en second lieu des partis poli- 
tiques de droite ou de gauche basés sur des 
intérêts de classes invariables où peuvariables. 
Les facteurs dont ils sont le produit ne sont pas 
situés dans des cadres permanents analoguesà 
des divisions de l'espace : ils se manifestent 
seulement dans le temps. En termes moins abs- 
traits, ce ne sont pas directement des“intérêts-de 
classes définis mais des situations historiques 
dramatiques qui les engendrent. L’ampleur des 
événements qui commandent ces situations histo- 
riques est telle qu'ils atteignent des hommes-de 
différentes classes. Ils différent donc des partis 
politiques de la même façon que les insurrec- 
tions ct peuvent être définis comme des-insur- 
rections organisées prenant sous une forme or- 
ganique un caractère plus ou moins permanent. 


Dans une certaine mesure, ils gardent cepen- 
dant de l'insurrection sa limitation dans le temps. 
Ils constituent un acte d'offensive déclanchée 
contre le régime établi. Cet acte se développe 
non pas au cours d'une ou quelques” journées 
comme dans le cas de l'insurrection mais-au 
cours d'un nombre limité d'années. D'un nombre 
limité en ce sens qu'un mouvement organique-qui 
échouerait, n'ayant pas la base permanente “que 
constitue l'intérêt d'une classe définie, se dé- 
composerait avec rapidité. L'existence. d'un.tel 
mouvement étant d'ailleurs nécessairement Jiée à 
son agressivité demeure même à la merci d'un 
simple ralentissement de l'agression: 


Comme l'insurrection encore, un mouvement 
organique se développe indépendamment, des 
cadres politiques établis, en hostilité déclarée 
à l'égard du parlementarisme,. moins à" partir 
d'un programme basé sur des intérêts rigoureu= 
sement définis qu'à partir d'un-état d'émotion 
violente. Cette ‘émotion prend immédiatement 
valeur dans le sens d'une soudaine conscience.de 
supériorité. Comme l'insurrection toujours, un 
mouvement organique porte ceux qu il attire a 
la violence et les “organise avec-une discipline 


rigoureuse, Il n'est plus-question de réunir les. 


: exploités en tant, qu'exploités vivant sur lavcons- 
cience de leur infériorité. mêmeactuelle «mais 
en tant qu'exploités exigeant et,sachantexigen 
l'exercice” dupouvoir, en un mot se conduisant 
dès-l'abord en maîtres: ; 


Le“programme d'un mouvement organique ne 
peut-pas être un programme abstrait et schéma- 
tique. Quant aux réalisations immédiates quil 
commande, il. ne peut pas être directement sub- 
ordonné à des conceptions rationnellès. Il est 


nécessairement lié à des besoins immédiats, en. 


parhe fortuits ct provisoires, à des aspirations 
qui animent, en fait, une masse donnée, en un 
lieu et dans un temps donnés. 

Il" est donc possible que des mouvements 
organiques aient des conséquences désastreuses : 


cest le cas de ceux qui se sont développés jus- 


quici en taie et en Allemagne (qui d'ailleurs 
ont pris normalement après la formation du pou- 
voir un caracière nouveau, l'exercice du pouvoir 
différant de la façon la plus régulière de sa 
conquêle). 

Des conséquences désastreuses’ — l’aggrava- 
tion générale sur la terre des conditions de 
l'existence humaine — ne doivent pas faire ou- 
blier d'ailleurs que ces mouvements ont réguliè- 
rement porté au pouvoir leurs protagonistes. 
D'autre part, nous devons envisager la forme de 
lutte politique, dont le fascisme et le national-so- 
cialisme constituent jusqu'ici les seuls exemples 
complets (1), de la façon la plus large, exacte- 
ment de la même façon que nous envisageons 
la notion de parti en général, sachant bien que 
1e parti est un mode d'organisation qui peut être 
assumé aussi bien par les droites que par les 
gauches ou le centre. 

Nous pouvons admettre, tout au moins jusqu'à 
nouvel ordre, qu'une forme d'action quelconque 
peut en-principe être utilisée aussi bien dans un 
sens-que dans le sens contraire, de même que des 
canons peuvent être utilisés aussi bien d'est en 
ouest que d'ouest en est, et seule l'analyse de 
Ja*situation politique à exploiter, en rapport avec 
Jesbuts poursuivis, permet de décider si le 
recours à telle forme donnée est valable dans 
un cas bien défini. 


Quelles sont les aspirations qui 
peuventactuellement animer un 
«mouvement orSanique » 
antifasciste en Franco? 

Un“mouvement organique libère non exacte- 


mentdes aspirations définies une fois pour 
toutes, comme celles du prolétariat, mais bien 


(1) "OnMyerracependant plus loin que Je Front 
populaire estraussin dans unc/certaine mesure mouve- 
MCNLMOTgAanIqUeE: 


les aspirations d'une’ masse qui se forme d’une 
façon plus ou moins cohérente ou tumultueuse 
—- dans un lieu et dans un temps donné. C’est 
là un fait qui engage dès l'abord à une extrême 
prudence. Comment savoir à l'avance si cette 
masse prise dans une évolution qui risque d'en 
altérer jusqu'à un certain point la composition 
sociale ne se trouvera pas être au bout d’un cer- 
tain temps animée d'aspirations nationalistes ou 
de tendances hostiles aux libertés ouvrières ? 
Comment savoir si un mouvement qui se donne- 
rait au premier abord comme antifasciste n'évo- 
luera pas, plus ou moins rapidement, vers le 
fascisme ? 

Nous luttons — il est nécessaire qu'une ex- 
pression précise soit donnée aux buts envisagés 
comme termes de la lutte — pour libérer les 
hommes de deux systèmes de forces aveugles : 
le premier qui les oblige à s'entretuer en s’oppo- 
sant nation contre nation; le second qui les 
oblige à travailler pour une minorité inhumaine 
de grands producleurs au moment où ceux-ci 
sont devenus impuissants et aveugles. Nous lut- 
tons pour transformer le monde de l'impuissance 
qu'est la société humaine où nous vivons ; nous 
lüttons pour que la toute-puissance humaine se 
dégage d'un passé de misère et dispose librement 
des richesses de toute la terre. 

Etant admis que les éléments irréductiblement 
régressifs seront sans aucun doute attirés jus- 
qu'au bout vers la droite — il n'existe pas de 
raison de croire que les aspirations des masses 
de ce pays soient contraires au mouvement qui 
dirige depuis longtemps le prolétariat vers une 
telle libération. 

Un certain nombre de considérations précises 
peuvent entrer en ligne de compte : 


1° Il n'existe pas en France de revendications 
à faire valoir sur le plan national. La France 
n'a rien à réclamer ou à conquérir au dehors. 
Elle ne subit aucune humiliation et les nationa- 
listes ne disposent pas, comme en Italie et en 
Allemagne, d'une colère latente à exploiter à 
leur profit. Les intérêts vitaux des habitants de 
ce pays sont au contraire liés à la paix. Non 
seulement la paix leur est indispensable pour 
préserver leur existence physique d'une mort 
ignoble ct inutile, mais la guerre, en aucun cas, 
ne peut leur apporter le moindre avantage maté- 
riel. C’est donc l'angoisse liée à la menace de la 
guerre qui agil sur ce pays et non la colère 
revendicatrice des nationalistes. Dans la mesure 
où il était possible et nécessaire en Italie ou en 
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Allemagne, afin d'exprimer les aspirations les 
plus actives des masses, de rappeler les humilia- 
tions subies par la nation et de’ jouer sur l'exal- 
tation haineuse des patriotes, il est possible et 
nécessaire en France de faire de la lutte contre 
la guerre la base de l'agitation révolutionnaire. 


2 Cette première considération est renforcée 
du fait que les genèses des nations italienne et 
allemande présentent la plus frappante simili- 
tude de caractère. Le développement du fas- 
cisme semble avoir été fonction des difficultés 
rencontrées par Îles nations qui sont restées 
longtemps les victimes de l'impérialisme des 
pays voisins. Rien de semblable n’est possible en 
France où l'unité est acquise depuis longtemps 
et où les valeurs patriotiques, qui n’ont plus de 
porlée créatrice, sont devenues le privilège des 
éléments sociaux stagnants. 

3° La recrudescence de ces valeurs au cours 
de la crise économique possède généralement un 
caractère absurde et criminel qui ne peut man- 
quer de frapper les consciences une fois ou 
l'autre. Le moindre revirement dans un sens con- 
traire, la moindre affirmation violente, suivie de 
succès, de la primauté des valeurs humaines 
peuvent provoquer un renversement de la situa- 
lion au moment ou le délire nationaliste a atteint 
dans le monde, sans aucun doute, un point 
d'excès. 

4 Les prolétaires ne sont plus les seuls à 
considérer le système de production capitaliste 
comme un mal. Une partie importante de la 
pelite bourgeoisie et même un certain nombre de 
bourgeois capitalistes ont pris conscience de la 
nécessité d'organiser l’économie sur de nouvelles 
bases. 

5° La simple démagogie fasciste ne peut plus 
actuellement leurrer les masses. On connaît trop 
bien les résultats des promesses faites aux ou- 
vricrs italiens et allemands. Le fascisme Croix 
de Feu rencontrera pour s'étendre à gauche des 
difficultés beaucoup plus grande qu2 ses prédé- 
cesseurs. Par contre un mouvement organique 


anlifasciste aura pour base une volonté de trans-. 


formation économique du monde qui na pourra 
en aucun cas se salisfaire d2 mesures symbo- 


liques. 

La transformation 
du Frout Populaire de défense 
en Front Populaire de combat 


Rien ne s'oppose donc en Francs, tout con- 
court au contraire à l'efficacité d'un mouvement 


organique assumant la libération des exploites, 
d'un mouvement organique non de la conscience 
nationale et des asservissements moraux qui lui 
sont liés mais bien de la conscience universelle 
à laquelle ne se lient que la lutte contre la 
guerre et la haine de toutes les contraintes 
héritées du passé. 

L'existence de ce mouvement est déjà impli- 
quée dans le Front populaire lui-même dansla 


. mesure où cette vaste composition de forces 


défensives développe nécessairement dans son 
sein une volonté de combat, une volonté de 
contre-attaque et de lutte directe pour la prise 
du pouvoir. Du mouvement organique le Front 
populaire a déjà lui-même certains des carac- 
tères essentiels. N'étant pas un parti mais un 
mouvement, ce n'est pas «directement l'intérêt 
de classe, mais une situation historique drama- 
tique qui l'a engendré». Il existait déjà virtuel- 
lement dans la foulz du 12 février 1934 qui, 
formée sous le coup d2 l'émeute du 6! février, 
était soulevée par une sorte de mouvement insur- 
rectionnel. Il est évident à l'avance que le Front 
populaire n'étant pas un parti de class: ne peut 
être considéré comme une formation permanente. 
Le caractère de machination électorale quil 
assume au sommet ne doit pas faire oublier qu'à 
la base, son existence tumultueuse, qui a pris 
corps dans la rue, excède de toute sa grandeur 
l'indigence des combinaisons parlementaires. La 
cohésion et la dureté manquent cependant à cette 
force populaire. Les formules de défense aux- 
quelles 1l s’est borné jusqu'ici ont paralysé son 
développement organique. Cette première for- 
mation de masse chaotique est enfait destinée 
à trouver sa cohésion lorsque les éléments durs 
qui se trouvent actuellement diffus dans la foule 
se rassembleront sur des mots d'ordre de com- 
bat, lorsqu'une agitation encore informe se-con- 
densera et durcira une sorte de noyau..Mais 
ceux qui voudraient pratiquer cette opération 
d'une façon régressive en renonçant à ce“quirest 
déjà acquis agissent, d'une façon regrettable, “au 
mépris de la réalité vivante. La formation fon- 
damentale d'un mouvement dont les“aspirations 
sont «celles d'une masse donnée, formée dans 
des circonstances données » a déja gu lieu. Mou- 
loir revenir à l'action directement basée sur des 
intérêts de classe, c'est reconnaitreque l'on 
appartient idéologiquem2nt au passé, c'estuse 
montrer incapable  defaire entrer une doctrine 
dans la réalité actuelle. La composition d'un 
mouvement de combat doit-avoir pour base toute 
la réalité tumultueuse-du Front populaire. Seule 


la-base étendue du Front populaire permet de 

rassembler…laforce capable de répondre au, 

 déchaînement aveugle du fascisme, la force or- 
ganisée, nonkisolée, assumant toutes les respon- 
sabilités, à laquelle les gouvernants seront con- 
traints-un jour ou l'autre de céder un pouvoir 
que-leurs mains impuissantes ne seront plus en 
état de maintenir. 


Nous devons reconnaître seulement que le 
| rassemblement nécessaire ne pourra prendre toute 
& sonvampleur que lorque les masses du Front 
populaire auront perdu les illusions qui les 
mx rnment encore, qui les empêchent de voir qu'un 
gouvernement formé par des parlementaires, 


” 1 “LES RÉACTIONS DÉCONCERTANTES DEVANT LA GUERRE 


Les difficultés que rencontrent le passage du chaos 
à l'existence organique ct de la revendication au com- 
mandement sont de nature complexe. 


Nonseulement les foules populaires n’ont pas en- 
core réalisé l'opposition irréconciliable centre leur 
volonté réclle ct l'état d'esprit paralysé qui règne 
dans les commissions politiques, mais les combinaisons 
malkengagécs et embrouillées à l’extrèéme des leaders 
, detous les partis, sans résoudre l'excitation générale, 
ee. ont placé successivement tous les mouvements possi- 
bles dans une impasse. 


Dans“Iedomaine des complications extérieures, la 
droitesur laquelle pèse la, principale responsabilité 
deMla-politiquequi tendait à faire du peuple alle- 
-mand un peuple esclave; au moment où cette politi- 
quemuboutitàl des. résultats qui témoignent de son 
—absurdité profonde, laisse à la gauche le soin de la 
défendre. Sansshésiter un seul instant, la gauche sou- 
tenue;mexcitée même par l'extrème-gauche commu- 
nis(e, 4 pris ladéfensc des clauses Iles plus inhumaines 
quimaicnt jamais été imposées à un. peuple libre 
(n'ayant méme pas pour elles Ja vertu d'efficacité de 
…cliuscs plus crucllies). Ainsi, la droite ct l'extréme- 
…droitemtendent à renoncer à l’un des facteurs essen- 
…ticis de lcurs.misérables succès : elles cessent d’incar-: 
…ncruux ycux deleur clientèle la violence armée, 
à. donner à la. volonté dengrandeurunationale 
eCxpression ombragcuseEnMmémentemps, la gau- 
d repris à.son Compte la politique traditionnelle 
HE ÉSpaontobe radicale :…clle aban- 
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n'excédant pas le cadre des institutions parle- 
mentaires, ne peut être que faible, inefficace et 
désastreux. Les foules du 12 février 1934, du 
14 juillet 1935 et du 18 février 1936, doivent 
prendre conscience de leur toute-puissance et 
balayer ce qui fait encore obstacle à leur domi- 
nation. Elles doivent prendre conscience de la 
tâche qui s'impose à elles : fonder l'autorité 
révolutionnaire qui fera trembler les capitalistes 
dans leurs banques, qui libérera les exploités et 
pourra seule provoquer le rapprochement pas- 
sionné des foules populaires de tous les pays. 


Georges BATAILLE. 


NOTES ADDITIONNELLES SUR. LA GUERRE 


donne la destinée qui liait jusque-là son existence à 
la volonté d'accord des peuples. 

11 est même devenu possible de dire actucllement 
qu'une politique humaine libre de cette excitation 
générale qui na pas d'autre issue qu'un massacre, 
risque de rencontrer auprès d’un petit nombre d’hom- 
mes que leur tempérament incline à droite un accès 
qui Jui est refusé auprès de la plus grande partie 
des masses de gauche. { 

Il ne peut être question de défendre ici l'attitude 
à laquelle est acculé le nationalisme français qui, 
sénile, est réduit à l'égoïsme sacré, à la renonciation 
en face d’un monde qui exige de vivre. Rien nest 
plus infamant que cette abdication puérile au mo- 
ment où tout s’ébranle: les bètes de proie elles- 
mêmes, que la vie rend crueclles, apparaissent moins 
inadmissibles que lautruche légendaire réduite à 
cacher sa tête pour ne plus voir. Mais indépendam- 
ment de l'excitation facile qui voue des êtres sans 
caractère aux organisations de l'Action française ou 
des Croix de feu, il commence à devenir clair dans 
l'esprit de tels hommes qui ont le goût de Lx volonté 
efficace et que Icurs intérêts particuliers ont éloigné 
jusautci des solutions de gauche, que ni un nationa- 
lisme épuisé ni un capitalisme détraqué n’offrent 
plus aujourd’hui la moindre issue. 

Cest ainsique toutes Jes solutions possibles se par- 
tagent les individus sans qu'aucune d'entre-celles ait 
reçu l'expression, précise ct las valeur attirante qui 
permette d’entrevoir sa, prédominance. Ni la volonté 
d'étreefficace danses limites d’une libération hu- 
maine éritable ni une volonté de libération 


. 
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qui n'exclut pas la volonté efficace, n'ont abouti 
même à une composition de force 


embryonnaire. Il 
semble que, 1 


à balance des forces opposées aboutis- 
sant pratiquement à une sorte d'équilibre, 
des forces n'étant constituée de te 


aucune 


Ile façon qu'elle 
puisse répondre, même provisoirement, aux exigences 
PR FARRE ve É 
désignées par l'angoisse de tous, la situation, si ten- 
due qu’elle soit, doive demeurer longtemps station- 
naire. 


IL manque encore l'issue désignée de la façon la 
plus voyante et devenant la tentation des masses au 
cours d’une exaltation grandissante. 


‘ , < = ‘ 
2. L'EXALTATION RÉVOLUITONNAIRE 


ET LA CONSCIENCE UNIVERSELLE 


IL est possible d'affirmer aujourd'hui qu'une exal- 
tion politique ne pouvant pas faire appel en France 
à une conscience nationale .définitivement déprimée, 
incapable d'agressivité, c’est seulement dans la mesure 
eù des hommes auront recours à la réalité de Ja 
conscience universelle qu'une exaspération reste pos- 
sible à déterminer dans la masse. 


De ce recours, personne ne doute qu'il n'apparaisse 
tout d’abord comme dérisoire. La conscience uni- 
verselle, loin de suggérer une puissance et une com- 
position organique possible, ne :peut avoir encore 
comme expression que l'angoisse, 


Naissant de lextrème malheur, accouchée vagis- 
sante à coups de canon dans les profondeurs d'un 
sol boucux par la guerre, la conscience de la solida- 
rité humaine est demcurée aussi brülante mais tout 
aussi déprimante que la fièvre. Les hommes de na- 
tions différentes n’ont encore senti leur union que de 
lt façon la plus ironique au moment où ils étaient 
tous asservis à un travail de boucherie mutuelle. 
Mais qui osera dire que jamais les masses humaines 
iéprouveront l'émotion violente et libre qui seule 
pourra les libérer de Fasservissement national et 
des excitations qui les vousnt à la mort ? Qui osera 
dire que jamais la Terre ne verra des foules assem- 
blées, bouleversées, en trans?, soulevées pour en finir 
avec l’idiotic patriotique. 


Ce qui accable aujourd’hui tous les hommes, cest 
la conscience claire que toute vie deviendra impos- 
sible si les nations sont laissées libres de conduire 
des guerres pour la sauvegarde d'intérêts qui n'ont 
jamais rien à voir avec l’intérèt commun. Or, c’est 
lune vérité élémentaire qu'on-ne soulève jusqu'au 
bout les hommes. qu'en leur proposant. delutter 
directement contre ce qui les accable. La Révolution 
russe a. pris tout-son sens cn libérant les “masses dq 


fl 


tucries qui n'étaient qu'accablement. La cohésion 
révolutionnaire, I cohésion OTLANIQUE ne SCA pOss 
ble aujourd'hui, en France, que si les: hommes ont. 
conscience de Jutter pour délivrer le monde de-tous 
ceux qui l'abandonnent aux guerres. Mais ce qui 
n'était possible en Russie qu'au) prix. d’une -décompo- % 
sition de l'autorité poussée à extrême, ne peut être 
réalisé ici que par un accroissement révolutionnaire oh 
de l'autorité. Seule une puissance étroitement cohé- 
rente, ayant réduit toute Opposition, scrait en Ctat 
de se comporter en face du monde. avec assez de 
netteté, avec un désintéressement assez inoui, pour “ 
imposer au monde une volonté d'union et de cohé 

sion de tous les peuples. 


; Ce principe général doit ètre admis que la force 
impérative se développe à son degré extrème en 
fonction d’une conscience d'infériorité. Le complexe 
d'infériorité des meneurs a joué constamment “un 
rôle duns le développement de eur action détermi- 
nante: cest une étrange absence de confianceen = 
koi qui 4 poussé en principe Les plus grands agita- 
teurs de l'histoire vers 185 excès contraires aux prix 


desquels ils pouvaient se prouver à eux-mêmes que 
cette absence de confiance n'était pas justifiée. De 
la même façon, il est possible de dire que le senti-" 
ment national n'est arrivé au degré extrème de l'or- 
gueil et de l'agressivité que dans des pays où un 
doute, où une angoisse s'étaient élevés, Ia certitude 
de soi et l'agressivité étant ainsi fonction du doute ct 
de la peur qui les avaient précédé. 


Il est impossible, bien entendu. de prétendre que, s 
du fait mème de angoisse et du doute «quivacca- 
blent tous ceux qui réfléchissent encore en euxla 
conscience universelle,: cette conscience doive néces- 
sairement les porter à la puissance. Elle en pose 
néanmoins l’exirence avec une force quivdevrait étre. 
de nature, immédiatement, à les déchaîner.Sinun 
mouvement récl se produisait naissant d'une aussi 
grande angoisse. il. devrait prendre nécessairement le 
Caractère brülant imprévisible, contagicux alex 
trème, des grands mouvements re'igicux qui ont déjà 
bouleversé les peuples et leur ont révélé la valeur 
universelle de l'existence. "Si des hommes-s'avan- 
çaient pour affirmer que le temps est Venurde lever 
la malédiction séculaire qui accable l'espèce hu- 
maine, est-il possible de croire que leur voix nécli 
{crait pas tout à coup avec une puissance brisante, 


des hommes actuels iléne peut plus sortir demain 
qu'une PUISSANCE qui. soit la résolution d'une 
destinée séculaire dérisoire. ou. l'extrème Es 
heur... e REA 
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